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MuSIQlffl Orchestre  de Paris

La  grande

fOr«'
Pari5  r1a61is a offert  la

S;ym75N6fifè 3«J' e-t' le RèqLiibm
de Mbmrt'  : sur la larrcée  dë

ses mat)hifklugg Conceïts  dil
Festiva1  de L:urÀ.ï-rre  il' m'est

apparu  dans  une  forrrie-

éblûuissante.  Il y avàit  surtout,

à travers  tous  les  pupitrë,
une  sorte  de  complicité  ac)ive,

de cousinage  étroit  qui assü-

raient  à l'ensemble  une  solide

homo%nèité.  Et puis, üaniel
Barenboïm  était  là, et bien là,

pûur  huiler,  en quelque  sorte,

les rouages,  pour  imposer  au
phrasé  une  imperturbable

continuité  et au discours  un

élan,  un rebondissement  irré-

sistibles.  Cela  s'est  bien  serifi

dans  la Symphonie  rïo 39, qui

ouvrait  le feu.  Sans  jamai's'

céder  aux  tentations  d'une  ra;'

pidité  que  Mozart  n'a  p6in't

connue,  Daniel  Barenboïm'a

su, dans le (inal,  freiner  Id

cordes,  obtenant  par'  là"i
même,  paradûxalemenl,  une'

frappante  illusion  de vitelsé.

Mais  c'est  dans  le R'é-)'

quiem  de Mozart  que le iravàil

timposé  par  Bareriboïm  a

porté  ses pltis  5e1aux fruits.  Et

là, je do-is féliciter  Arthur  OI-
dham,  qui a enfin  obÏe'nu  dé

ses  chorisfes  un grain  sahoy
et uhe'  justepse  d'une  bëllë

rÔent à la ba'ôtiette  dÔ Daniel

Barenbo'tm.  ceé  amateurs  (au

sens  noble  du'  tejme)  s:è shrit

hiSSéS sans  conlésïe  aii'rôg

des proféssiàhnels.  Je les ai

tràj:i  souvent  crifiqués  dans  le

pàssé  pour  ne point  me ré-

jouir  d'une  aussi  remarquable

évàlution

C'est  d'aboïd  grâce  à eux

que  ce Requiem  fut réussi, car
ils s'y. taillent la part du lion,
inais  les sollsÎës: eux aussi,
ont droif à' noère' réconnaib-'
sance.  iel'ia-cubàti'i,  Jard Van'
Nes,' Oavid'Re'ôdatl'et  l'inou-
bligM  Osmirï'de  dM'été à Aix,
dtiôte'r 'vt'ri  KaMàfl,'  dô( tous
Ûè ffîôï1îéüFs' et-à'là-haiiteur
d't.ih'è-'exéctffidn d*'rëYéreàée.
D#à'id&'ènf,:  IÎ'  sàï'!iëff' ct'ffi-
mènôe"biè'n a(.Aù; 1"Ôïéfièà4ië

de Paris, q'ui" nb'Ùt itt7'ie,t
déjà  pôur  le%àixè'n'ei!M,e%ni;.

versaTrè ode laa4:mflI.i4rà:'6b1l,:%', le18"OCt6brj., l' 4ff=
phoa'te-de pàau#e'à de'Stra-"
vtôiRi.
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que sorte  donné  des ailes  à Süssmayer,  ne

pourrait  me  persuader  que  telle  est  l'origine  de

cette  musique.  Pour  moi,  ces mouvements

sont  aussi  de Mozart,  soit  que  Süssmayer  ait

disposé  d'esquisses  adéquates,  soit  que

Mozart,  au cour  de leur  collaboration,  lui ait

joué  ces compositions  qui  seraient  restées  gra-

vées dans  sa mémoire.++  Rien dans  la partie

écrite  par  Mozart  ne permet  de voir  dans  le

Requiem  l'œuvre  d'un  musicien  affaibli  par

l'ultime  maladie,  comme  on l'a écrit  quelque-

fois.  Au  contraire,  c'est  une  de ses grandes  par-

titions  idéalement  située  à côté  de la F1ûte

enchantée  ou du Concerto  pour  clarinette.

La lutte,  le cûmbat  intérieur  de cette  partitiûn

pathétique  et même  tragique  sont  ceux  de la

foi  de Mozart  contre  la nature,  le sursaut  pres-

que  désespéré  d'une  vie  qui  se sait  confrontée

à la mort.

tiComme  la mort  (à y regarder  de près)  est le

vrai  but  final  de notre  vie,  je me suis,  depuis

quelques  années,  tellement  familiarisé  avec

cette  véritable  et parfaite  amie  de l'homme,

que  son image,  non  seü:ement  n'a plus  rien

d'effrayant7our  moi, mais me parait très apai-
sante,  très  consolante.  Et je remercie  mon  Dieu

de m'avoir  accordé  le bonheur  desaisir  l'occa-  '

sion (vous  me comprenez)  d'apprendre  à la

connaître  comme  la «clef+i  de notre  vraie  féli-

. cité...  je ne vais  jamais  au lit  sans réfléchir  que

le lendemain  peut-être  (si jeune  qpe  je sois)  je

ne serai  plus:  là...+i  Ainsi  écrivait::ozart  à son

père'  en Î787.

L'œuvre  s'irryposa  rapidpment,  fut  admirée  par

Haydn,  Kitte!  et Cherub.in5  et  fut  souvent  inter-

prétée  par  la Société  des Concerts  du Conser-

vatoire  au cours  du XlXe  siècle.

D'après  Carl  de Nys  et Henry  de Rouville  -

Citation  de Nikolaus  Harnoncourt  in «Le

dialogue  musical++  '
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LELLA CUBERLI,  sopïano

Italo-américaine,  elle  fait  ses études  à Dallas et rempûrte  ïapidement

de nombreux  pïix,  notamment  en Italie.

En 1975, elle fait  ses débuts  européens  à Budapest  dans la Travrata,
puis chante  à la 5ca1a dans la prûduction  de Giûrgio  Strehleï  de

l'EnTèvêment  au SéraH. 5n 1986, dans Le Nozze  dr Frgaro du Festival
  , :' ' .'-. Mozart  de l'Orchestïe  de Paris, elle chante  le rôle  de la Contessa.  Au

'  "  printemps  1987, elle a assumé  le rôle  titre  dans une nouvelle  pïoduc-

. - . " -, ' >., , tion de la Travia[a, au Théâtïe de la Monnaie à Bruxelles.
"  "  ., , -Paîmi ses enregistïements,  citûns  pouï  Deutsche  Grammophon  en

1985,  .La Mrssa Solemnis  avec la Philhaïmonie  de Beïlin  sûus la diïec-

,  À tion de Herberi von Karajan, // Vraggo à Reims sous la direction deClaudio  Abb.ado,  et pûuï  CBS, Tancredr  aux côtés  de Maïilyn  Hûme.

Phoro  x

Phoko  x

lARD  VAN NES, mezzû-soprano

Après  des études  de piano  au Cûnservatoire  de Musique  d'Utïecht,

lard  Van Nes commence  à étudieï  le chant avec Herman Woltman
au Cûnservatoiïe  Rûyal de Musique  de La Haye.

Lauïéate  de plusieuïs  gïands  PÏ:X en Hollande et en Belgique, elle

étudie avec NolnétmerineaPïleür!a@liea et Christa Ludwig. Elle développe aloïsu;  carrièïe.  qui la conduit  aussi bien en Europe

qu'qux  E;::s<LJnis.

'.ale  a,fajt  5es débi)ts  àl'Orchestre  de Païis en novembïe  1986, sûus

la diïeetiqnde  Mstislav  Rostropovitch  et ïeviendïa  en janvieï  1988

püurchantetdanslauesseensideBach,  sousladirectiondeCaïlû
Maria  Ciiulini.

DAVID  RENDALL,  ténoï

Né à Lonçkes,'  il fait ses études  à la Royal Academy  de Musique  de

Salzbourg.  Au couïs  de la saisün 75-76,i1 fait ses débuts à Covent
Gaïden  (Le Chevalier  à ia Rose et Don  Giovannr)  et au Festival de

Glyndebourne.

David Rendall  a chanté  suï les plus grandes  scènes lyïiques  : Beïlin,

Genève,  Munich,  New  Yûïk,  Païis, San Fïancisco,  Vienne...

a participé  à plusieurs  cüncerts  de l'Oïchestïe  de Paris (Neuvième

Symphome  et Mrssa Solemnrs  de Beethüven)  ainsi quaau Festival

Mozaït,  nûtamment  en 1983 (Cosi  Fan Tutte} et en 1986 (Tïilogie

Mûzart  - Da Ponte).

GÜNTER  VON  KANNEN,  basse

Né en Allemagne,  il suit  des études  d'histüiïe  à l'Univeïsité  de Bonn

et de Tubingen.  Païallèlement  à ses activités  pédagogiques,  il étudie

le chant  avec le professeuï  Paul Lohman.

Lauïéat  du concüuïs  intemational  de la ïadiü  à Munich  et du

concouïs  Mozart,  il se pïoduit  dans le répeïtoire  bouffe  à Bonn et

Karlsïuhe.  Il fait  ses débuts  à l'Opéra  de Zurich  en 1979 et aux Etats-

Ums (Santa Fe) dans le rôle  titïe  de Don  Pasquale  en 1981.

chante  suï les gïandes  scènes lyriques  de Genève,  Colûgne  et

Vienne,  notamment  dans LaEnlèvementau  Sérail.
Photo  x
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MESSE DE REQUIEM

INTROITUS REQUIEM

(Esdras 1V.21 34-35 et Psaume LXIV, 2-3) Requiem aeternam

dona eis. Domine,  etlux  perpetua  luceat eis. Te decet hymnus.

Deus in Siûn, et tibi reddetur  vûtum in lerusalem;  exaudi ora-

tiûnem  meam, ad te omnis caro veniet.

KYRIE ELEISON

Kyrie eleison,  Cmiste eleison,  Kyrie eleison

SEQUENZ

Dies irae, dies illa,

solvet saeculum in favilla  :

teste David cum Sybilla.

Quantus  tremor  est futurus,

quandû  judex est venturus,

cuncta stricte discussurus.

Tuba mirum  spargens sonum

per sepulchara  regionum

coget omnes ante thronum.

Mors stupebit  et natuïa

cum resuïget  creatura

judicanti  responsura.
Liber scriptus prûferetur

in quo totum  continetur

unde mundus  judicetur.

ludex  ergo cum sedebit,
quidquid  latet apparebit,

nil inultum  remanebit.

Quid  sum miser tunc dicturus  !

Quem patronum  regaturus?

Cum vix justus sit securus?

Rex tïemendae  majestatis,

qui salvandos salvas gratis,

salva me, fons pietatis

Recûrdare, lesu pie,
quod sum causa tuae viae,

ne me perdas illa die

Quaerens  me sedisti lassus,

redemisti  crucem passus,

tantus labûr non sit cassus,

juste judex  ultionis,

donum  fac remissionis

ante diem ratiûnis.

Ingemisœ  tamquam reus,

culpa rubet  vultus meus,

supplicanti  parce Deus.
Qui Mariam absûlvisti

et latronem  exaudisti

mihi quoque  spem dedisti.

Preces meae nûn sunt dignae

sed tu bonus fac benigne

ne perenni  cremer  igne.

Inter  ûves locum praesta,

et ab haedis me sequestra

statuens in parte dextra.

Confutatis  maledictis,

flammis  acribus addictis.

,- -;'  "a'a "  ;  'i-'-"'-"  -',  "'  "%-

- %.ni 4tj4temer4d'où esJ:née la fameuse
I%çnae,Bui ;ntouy  '4e Requiem d'un éclat

',7nta1p$@a1iqüe tel qué la détruire est presque
. :féoTh41aité' taant il eàt vrai qu.e la fiction

I"empQde  sur-la  réalité'dans  le cœur  des mélo-

nJies.  !e  doçument  qui  a longtemps  servi  de

's'txiréé  unique  pour  le Requiem  est une lettre

'dat%'du 7 se('tembre  179'1, lettre §ue l'on sup-

posait  ayoir  été adressée  par Mozart  à son

librettisfe  Lorenzo  da Ponte.  Il y est question

à'un ineonnu,  le fameux  messager  en noir  qui

vûus m'avez donné  l'espûir  à moi aussi.

Mes prières ne sont pas dignes d'être  exaucées,

mais vûus qui êtes bon faites par votre miséricorde

que je ne brûle pas dans le feu éternel.

Donnez-moi  une place parmi vos brebis,

séparez-moi  des boucs

en me plaçant à votre droite.

Les maudits confondus

VOUéS aux âcres flammes,

ORCHESTREDEPARIS1967-1987

la partition  à livrer  au comte  pouvait  passer

pour  autographe.  Süssmayer  était  un bon  com-

positeur  sans le moindre  génie  mais possédait

une belle  veine  mélodique.  Mozart  l'estimait

suffisamment  pour  lui confier  la rédaction  des

récitatifs  de la Clémence  de Titus.  Süssmayer  a

si bien  travaillé  que  non seulement  le comte

Walsegg  mais  aussi la musicologie  ont  été abu-

sés. Il connaissait  admirablement  les «secrets

d'atelier++  de son maître  et a sans doute  pu dis-

poser  d'esquisses  autographes  aujourd'hui  dis-

parues.  Les réflexions  de Nikolaus  Harnon-

court sont sur ce point  intéressantes:  «Bien

qu'il  nous  soit  parvenu  sous forme  fragmen-

taire et qu'il  ait été achevé  par Süssmayer

d'une  façon  que l'on  a si souvent  sévèrement

critiquée,  la cohésion,  la conception  globale,

l'architecture  de l'ensemble  de l'œuvre  me

paraissaient  bien plus  prégnantes  qu'autrefois

lors de mon  travail  sur le Requiem  de Mozart.

le ne puis  absolument  pas considérer  les sec-

tions  complémentaires  comme  des  corps

étrangers  d'un  point  de vue musical,  elles  sont

par essence  mozartiennes.  Il me paraît  impos-

sible  et absurde  de croire  qu'un  compositeur

de second  rang comme  Süssmayer,  dont  les

œuvres  ne vont  jamais  au-delà  d'une  médio-

crité  banale,  ait pu de lui-même  achever  le

Lacrymosa  et composer  le Sanctus,  le Benedic-

tus et L%nus  Dei. Même l'inspiration rayon-
nante  du reste  de l'œuvre,  qui  aurait  en quel-

lui aurait  cûmmandé  une messe  des morts  et

dont  le compositeur  aurait  senti  qu'il  s'agissait

là de sa pr6pre  messe  de requiem.  Or,  il a été

dérnontré  que  cette  lettre,  apocryphe,  était  un

document  dù XIX," )iècle.  Dans  le même

temps,  les archives  de Wiener  Neustadt  nous  ,

ont  liyré  les détails  de la commande  à Mozart

de,cette  œuvre  mythique.

Après  la mortade  sa femme  au début  de l'année

'1791, 'le Comte  Walsegg  eut  l'idée  de s'adresser  '

à Mozart,  qui'venait  d'être  nommé  vice-maître  :

de chapelle  de la cathédrale  de Vienne,  pOuri'i

une  messe  de requiem.  Un contrat  en bonne  et J

due  forme  fut  passé entre  Mozart.et  le Comte

devant  Maître  Sortschan,  avocat  à Vienne,  con-

tre la somme  de cent ducats  en partie  versée

d'avance.



MuSIQut Salle  Pleyel

Bouquet

d'anûiversaire
'IL revsnait  sur la Terre,

Ignace  Pleyel,  char-
mant compositeur  et

facteur  de pianos avisé, serait
certainement  fier de voir que
son nom reste attaché depuis
un. siècle et demi à une salle
qui,' en dérriénageant  dans Pa-
ris plusieurs  fois, n'a jamais
cessé d'êtîe, pour les musi-
ciens du' rnoride entier, un in-
discutable  pôle d'attractiorï.  La
dernière salle,. celle du fau-
bourg' Saint-Horloré,  avait été
inëugurèe  en 19a7 par le prési-
deri!  Gaston  Doumergue.  Et
puis, la faillite  avait été évitée

de iustesse gràce au Crédit
lyonnais qui,  en 1935, avait
racheté la salle ct5nstruite par
Gustave  Lyon. C'est  toujours  le
Crédit lyonnais qui, en 1981,
opéra le ii lifting  » nécessaire.
Et c'est  enfin le Crédit  lyonnais
qui vient de fêter,  avec  le
concours  de l'Orchestre  de Pa-
ris,  le soixantième  anniver-
saire  de ce lieu chargé d'his-
toire,  de  souvenirs  et  de
musique.

Daniel Barenboïm  a eu l'ex-
cellente  idée de nous proposer
tout d'abord l'un des chefs-
d'œuvre  absolus  de notre siè-
cle, cette Symphonie  de psau-
mes que Stravinski  composa
ii à la gloire  de Dieu ii en 1930,
dans la veme de Perséphone.
C'est là une partition  où une
spiritualité  inattendue  s'ex-
prime par des moyens d'Line
efficace évidence.  Les chœurs

de l'Orchestre  de Paris ont foit
là de l'excellent  travail  en pro-
fondær:  vingt-cinq  minutes
d'émotion  vraie.

Apnès le champagne  de
l'entracte,  changement  de dé-
cor : Marcel Landowski  nous
plongeait  eÔ plein Xllle siècle,
avec la Suite qu'il a !irée de
son opéra Montségur,  et dont
c'était la première  audition.
C'est une sorte de ëondensé
qui se réduit à un immense
duo entre Jordane  et Gautier,
les deux héros de l'opéra.  Ten-
due jusqu'au  paroxysme,  la
musique  de Marcel Landowski
a trouvé deux remarquables

Interprètes  en Kathleen Martin
et Louis  Landuyt.  Kathleen
Martin,  en particulier,  possède
une fort belle voix qu'elle  sait
reridre  particulièrement  émou-
vante.

Le soir de l'inauguration,
en 1927, Ravel lui-même  avait
dirigé  sa Valse. Il aurait  certai-
nement été heureux d'enteri-
dre son Boléro  donné dans le
mouvement  qu'il  souhaitait,
d'autant  plus intense et entê-
tant qu'il était moins Mtif.  Ce
tempo ce n'était pas Daniel
BarenboÏm qui l'indiquait:  il
était resté en coulisse,  laissant
aux  deux  musiciens  qui
jouaient  la caisse claire  le soin
de diriger  les opérations.  Ce
fut admirablement  huilé, par-
faitement  en place, et les musi-

ciens de l'Orchestre  de Paris
surent  faire monter  la tension
jusqu'à l'exaspération  voulue
par Ravel. Une imerprétation
spectaculaire,  qui a clûs en
beauté  iette  lêke de famille.

PliRR!-Pffff
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THEATRE

DES

Monsieur  Jean  NAPOLY

LE DIRECTEuR  GÉNÉRAL

Cher  Ami,

Je  tiens  à vous  exprimer  ma  gratitude  personnelle

pour  l'immense  effort  et  le  talent  mis  en  oevvre  pour  mener

à bien  cette  nouvelle  production  de  LA  FLUTE  ENCHANTEE.

J'ai  conscience  de  vous  avoir  demandé  l'impossible,

mais  c'est  aussi  notre  honneur  à nous,  artistes,  de  faire

que  l'impossible  devienne  possible.'

Cette  épreuve  nous  aura  également  permis  de nous

rapprocher  davantage  et  de  démontrer  à certains  que  la  soli-

darité  n'est  pas  un  vain  mot.

Perrnettez-moi,  également,  en  mon  nom

de remercier  tout  particulièrement  Jean-Pierre

Daniel  BARENBOIM.

Vous  devez  savoir,  enfin,  que  vous  pourrez  toujours

compter  sur  moi,  comme  j'ai  pu  compter  sur  vous.

Amicalement  et  affectueusement.

P.S.-  Vous  êtes  convié  au

représentation  de  LA
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Diredeur  Musical  Daniel  Barenboïm

SAISON  1987-1988

SAlLE  PLEYEL

MERCREDI  4, jEUDl5  NOVEMBRE  - 20 H 30

Violon  SOlû : Luben  Yordanoff

DANIEL  BARENBOÏM
DIRECTION

RADU  LUPU
PIANO

CHŒUR  DE L'ORCHESTRE  DE PARIS
ARTHUR  OLDHAM  CHEF DE CHŒUR

Wf'îh'ô[;'fM
FANTAISIE  CHORALE  POUR  PIANO,

CHŒUR  ET ORCHESTRE

8ôHMr4cNN
CONCERTO  POUR  PIANO

(,'î!'eAO/M8q
SYMPHONIE  DE PSAUMES

ORCHESTREDEPARIS1967 1987

LUDWIG  VAN BEETHOVEN

Fantaisie  pour  piano,  chœur  & orchestre

op.  80 en ut mineur.

Textes  de Christoph  Kuffner.

Terminée  en novembre  1808, partant  d'esquis-

ses remontant  à'1795,  üéée  par  Beethoven  au

c1avier1e22décembre  '1808à Vienne,  enmême

temps  que  le 4a Concerto  op. 58, les 9  et 6a

Symphonies,  une  aria et la première  partie  de

la Messe  en ut.

Editée  en juillet  7m7  chez  Breitkopf  & Hârtel  à
Leipzig.

Sur le programme  de la première,  on pouvait

lire  : itFantaisie  pour  piano,  se terminant  par

degrés  par  l'intervention  de  l'orchestre  et

comme  finale  par  des chœurs+i.

Seule  l'introduction  finalement  éditée  reprend

les esquisses  laissées  par  le compositeur-inter-

prète,  car totalement  improvisée  lûrs de la

création.  L'œuvre  est dédiée  au Roi de Bavière

Maximilien-loseph.  Le thème  principal,

énoncé  au clavier,  est celui  du Lied Seufzer

eines Ungeliebten  und  Gegenliebe  (Plainte

d'un homme  qui n'est  pas aimé, et amour

mutuel).  La partition  comporte  ainsi  trois

séquences.  D'abûrd  le solo initial  du piano,

propre  à réjouir  tous  les amateurs  de musique

convenue  et  faussement  naïve.  Suit  une

Schmeichelnd  hold  und  lieblich  klingen

Unsers  Lebens  Harmonien,

Und  dem  ScMnheitssinn  entschwingen

Blumen  sich,  die  ewig  blühn.

Fried'  und  Freude  gleiten  freundlich

Wie  der  Wellen  Wechselspiel  ;

Was sie drângte  rauh  und  feindlich,

Ordnet  sich  zu  Hochgefühl.

Wenn  der  7?5ne Zauber  walten

Und  des Wortes  Weihe  spricht,

Muss  sich  Herrliches  gestalten,

Nacht  und  Sttjrme  werden  Licht,

Âuss're  Ruhe,  Innre  Wonne

Herrschen  für  den  Glücklichen.

Doch  der  Künste  Frühlingssonne

Lasstaus  beiden  Licht  entstehn.

péremptoire  série de variations  d'une  désar-

mante  simplicité...  et d'une  subtilité  achevée.

Tout  aussi original  et implacable,  le plan  tonal

compense  l'apparente  naïveté  du  matériau

mélodique.  On retrouve  le Beethoven  des Lie-

der  de 1795,  des Variations  en fa mineurop.  34,

ae la Fantaisie  op. n, qu'aujourd'hui  aucun

pianiste  ne néglige  plus.

Les variations  débouchent  sur une coda qui

nous ramène  au Lied initial.  Le sextuor  vocal

entonne  alors  un hymne  qui  préfigure  étrange-

ment l'Hymne à la Joie  de 1824. Insensiblement
l'œuvre,  d'abord  manifeste  provocateur

auprès  du public  viennois,  passe de l'adieu

vengeur  (Beethoven  était  prêt  à accepter  un

poste  à Cassel)  à un besoin  de gaieté  et de

lumière,  de victoire  même.  De pastiche  génial,

cette  Fantaisie,  don-juanesque,  atteint  peu à

peu  une véritable  grandeur,  dont  le texte

fourni  par l'ami-poète  Christoph  Kuffner  doit

être  affirmé  avec force  : iiforce»,  Kraft  en alle-

mand,  mot-clé  de l'avant-dernier  vers assêné

par le chœur  qui n'a plus rien à voir  avec les

coquetteries  parodiques  entonnées  par le sex-

tuor  vocal.

En fait,  du vrai Beethoven,  sans sourcils  fron-

cés, ni synthèse  fulgurante  et brutale  : un mes-

sage virtuose,  partant  du badin  pour  arriver  à

l'essentiel,  la force  de l'œuvre  d'art  comme  de

l'amitié  humaine.
P.E. B.

Caressantes  et suaves  résonnent

les harmonies  de notre  vie,

et le sens de la beauté  fait  naitre

des fleurs  qui  s'épanouissent  éternellement.

La paix  et la joie  vont  de pair

tels  des flots  qui  jouent  ;

tout  ce qui  était  étranger  et hostile

s'ordonne  en s'élevant  à de vrais  sentiments.

Quand  la magie  des sons règne

et que  parle  le verbe  en sa consécration,

la splendeur  prend  nécessairement  forme,

la nuit  et les orages  se muent  en lumière,

le maintien  tranquille  et l'ivresse  intérieure

établissent  leur  empire  sur l'homme  heureux.

Mais  le soleil  printanier  des arts

fait  naître  la lumière  de l'une  comme  de l'autre

u
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Grosses,  das in's  Herz  gedrunken,

Blüht  dann  neu  und  schôn  empor,

Hat  ein Geist  sich  aufgeschwunden,

Hallt  ihm  stets  ein Geisterchor.

Nehmt  denn  hin,  ihr  scMnen  Seelen,

Froh  die Caben  schôner  Kunst.

Wenn  sich  Lieb'uns  Kraft  vermâhlen,

Lohnt  dem  Menschen  Gôtter-Kunst.

ROBERT  SCHUMANN  1810  . 1856

Concerto  pour  piano  en la mineur  op.  S4

1. Allegro  affettuoso  - Andante  espressivo.

Tempo  l. Cadenza.  Allegro  molto.

2. Intermezzo  - Andante  grazioso

3. Allegro  vivace

Premier  mouvement  achevé  en août'1847  sous

le titre  de Fantaisie  pour  orchestre  et  piano  op.

54. Deux  derniers  mouvements  composés  à

Dresde  en mai-juin  ï845.

Première  audition  de la Fantaisie,  le 73 août

184'Î par  Clara  Schumann,  au  clavier,  et

l'Orchestre  du Gewandhaus  de Leipzig  dirigé

parFelixMendelssohn.  Premièreauditiondela

partition  complète  le 1"  janvier  1B46 par  les

mêmes  artistes,  toujours  à Leipzig.

«Quelque  chose  entre  la symphonie,  le

concerto  et la grande  sonate+i.  vers  1839,  Schu-

mann  déclare  travailler  sur un projet  de Fantai-

sie pour  piano  et orchestre  qui  ne sera pas un

concerto  de virtuose  mais «quelque  chose

d'autrei+,  ainsi  que  son titre  le souligne.  Cette

rantaisie allait  devenir  quatre  années  plus  tard

le premier  mouvement  du concerto  que  nous
connaissons.

Comme  souvent  chez  Schumann,  ses velléités

d'originalité  succombent  aux désirs  d'une  cer-

taine  reconnaissance  sociale:  à l'image  de

Moscheles,  de Mendelssohn  ou de Chopin,  il

doit  conquérir  à son tour  le domaine  sacré  du

«concerto».  Mais ce retour  à la nûrme,  bien

La grandeur,  une  fois  qu'elle  a pénétré

le cœur,

fleurit  à nouveau  avec  une  beauté  toute  neuve.

Si un esprit  a pris  son essor,

il entend  sans cesse le chœur  des esprits.

Prenez  donc  joyeusement,  vous  qui  êtes de

belles  âmes,

les dons  qu'offre  le bel art.

Quand  l'amour  s'unit  à la force,

la faveur  des Dieux  est la récûmpense

de l'homme.

heureusement,  ne compromet  en rien la nou-

veauté  intrinsèque  de l'œuvre.

On remarque  tout  d'abord  qu'il  n'y a pas de

rupture  de style  entre  la Fantaisie  et les mouve-

ments  suivants.  Alors  qu'à  cette  époque,

concerto  signifie  de  plus  en  plus  rivalité,

prouesse  démonstrative,  Schumann  cherche

un nouveau  rapport  d'équilibre  : celui  du dia-

logue et de  la complémentarité  qu'il  avait

exploité  si parfaitement  dans ses lieder.

Dans un article  consacré  au Concerto  en ré

mineur  de Mendelssohn,  Schumann  écrivait

en '1839 ce texte  significatif:  «Nous  devons

donc  attendre  avec  confiance  le génie  qui  nous

montrera  d'une  neuve et brillante  manière,

comment  l'orchestre  doit  être  lié au piano,  de

façon  que celui  qui domine  l'ensemble,  assis

au clavier,  puisse  épanouir  la richesse  de son

instrument  et de son art, et que cependant

l'orchestre,  occupant  auprès  de lui plus  que  le

simple  rôle de spectateur,  traverse  artistique-

ment  la scène  de ses caractères  variés.  ))

C'est  ce même  équilibre  que  l'on  peut  appré-

cier  dans  le Concerto  pour  piano,  dans  le Kon-

zerstück  pour  4 cors  et orchestre  ou dans le

Concerto  pour  violon.  En fait, ce «quelque

chose  d'autre+i  dont  parlait  Schumann  est éga-

lement  sensible  dans la composition  même.

Son attachement  à la tradition  classique  des

trois  mouvements,  à 1a cadence  du soliste  n'est

que  très  officiel.  La structure  générale  de l'a//e-

gro  affettuoso  ne s'apparente  plus  que  de très

loin  à une «forme  sonate».  Elle s'inscrit  beau-

coup  plus  dans la lignée  de la Grande  Sonate

op. 74 ou de la Fantaisie  op. '17 : une sorte  de

construction  dramatique  d'éléments  musicaux

constamment  transformés  dans leur  caractère

et non  dans leur  essence.  C'est  aux premières

mesures  que  nous  devons  le charme  ineffable

du Concerto  : elles  ne seront  plus  énoncées  de

la même  façon  avant  de réapparaître,  en guise

de  récapitulation,  à la fin  du  mouvement.

Vlntermezzo,  discrètement  romantique,  est

aussi articulé  en trois  parties  (comme  la plupart

IGOR  STRAVINSKY  1882-1971

Symphonie  de Psaumes,  pour  chœur  mixte  et

orchestre

1. Exaudi,  orationem  meam,  Domine...

Psaume  39

2. Expedans  exspedavi  Dominum...

Psaume  40

3. Alleluia  ! Laudate  Dominum...

Psaume  150

Composée  à Nice,  sur  commande  de Serge

Koussevitzkypourle50aanniversaire  de la fon-

dation  du  Boston  Symphony.

Première  audition  par  Ernest  Ansermet  à

Bruxelles  le 13 décembre  1930, puis  par  les

commanditaires  à Boston  le 19 décembre'Î930.

Edition  Boosey  & Hawkes,  révision  1948.

«La Symphonie  de Psaumes  a pour  origine  la

commande  d'un éditeur  me suggérant,  par

routine,  d'écrire  quelque  chose  de populaire.

Pour  moi,  ce qualificatif  signifiait,  non pas de

s'adapter  à la compréhension  du  peuple,

comme  le voulait  l'éditeur,  mais de faire  quel-

que œuvre  «universellement  admirée++.  l'ai
même  chûisi  le Psaume  150 en partie  pour  sa

popùlarité  bien  qu'une  autre  raison  fut  égale-

ment  exacte  : c'était  mon  désir  de réagir  contre

les nombreux  compositeurs  qui  s'étaient  servis

avec  le concours  de

des mouvements  lents).  Et si, dans le finale,

Schumann  succombe  à la tentation  - devenue

«mauvaise++  parce que stérile  - de la forme

sonate  classique,  c'est  avec une telle  énergie

créatrice  que  nous  le comprenons  sans

réserve.  Reste en tout  état de cause,  la puis-

sance  émotive  propre  à l'œuvre,  c'est-à-dire  le

principal.

Dominique  SOHET

de ce poème  monumental  pour  exprimer  leur

sensibilité  lyrico-sentimentale.  Les psaumes

sont  des prieres  d'exaltation,  mais aussi de

colère,  de jugement  et même  de malédictiom+

(lgor  Stravinsky,  Entretiens  avec R. Craft,  Galli-

mard,  1963).

La Symphonie  de Psaumes  est sans conteste

une œuvre  religieuse,  tout  comme  le Pater

Noster  (1926),  qui la précède,  et les partitions

«vénitiennes»  Messe,  Canticum  Sacrum  en

l'honneur  de  Saint Marc,  Threni.  En 193ü,

l'auteur  du Sacre a profondément  évolué  et

peut  se permettre  d'absorber,  sans renier  sa

personnalité,  aussi bien les mânes de lean-

Sébastien  Bach (contrepoint  de  soutien  au

Psaume  40, double  fugue  répartie  entre  instru-

ments  et voix)  que la psalmodie  archaïsante

pour  le Psaume  final,  déjà  utilisée  (avec  moins

de bonheur)  dans Oedipus  Rex. L'absence  de

cordes  aïgues  (violons  et altos)  laisse la place

libre  pour  les timbres  plus  tranchants  des bois.

L'œuvre  s'affirme  comme  un hymne  pour  salle

de concert,  une profession  de foi religieuse

indiscutable.  Comme  l'affirma  avec quelque

agacement  Stravinsky  lors de la création  de

cette  œuvre  à Rome,  la Symphonie  de Psau-

mes  «t n'est  pas une  symphonie  où j'ai  mis des

psaumes  à chanter,  mais des chants  de psau-

mes que  je symphonise».

ff..:.,,ll,.,,,
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[CI  IOS DE L'ORCHESTR[

«Trente  Ans de visages»  : tel est le thème
d'une  exposition  de  photographies

signées  Pierre  Vozlinsky.

Galerie  des Glaces,  hall de la Salle Pleyel,
du 4 au 'î5 novembre  ')987.

Le Grand  Livre de l'Orchestre  de Paris : il

sera disponible  en librairie  le 10 novem-
bre prochain.  De prestigieuses  signatu-

res, quelque  400 illustrations  couleur  et

noir  et blanc font de cet ouvrage  un

témoignage  unique  sur l'Orchestre  de

Paris et sa place dans la communauté

musicale  internationale.

L"Orchestre  de Paris recrute  : et compte,

parmi ses rangs, un nouvel  artiste-musi-

cien : Jean-Claude Bourré. Premier Prix du
C.N.S.M.  de Paris,  il entre  en 1981 à
l'Orchestre  National  de France comme

Premier  Soliste  Deuxième  Violoncelle

Solo. Il vient  donc  d'être  reçu à l'Orches-

tre de Paris en tant  que Violoncelle  Solo,
co-Soliste.
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IGOR  STRAVINSKY  1«2-1971

Symphonie  de Psaumes,  pour  chœur  mixte  et
orchestre

1. Exaudi,  orationem  meam,  Domine...

Psaume  39

2. Expectans  exspectavi  Dominum...

Psaume  40

3. Alleluia  ! Laudate  Dominum...

Psaume  150

Composée  à Nice,  sur commande  de Serge

Koussevitzky  pour  le 5P  anniversaire  de la fon-

dation  du  Boston  Symphony.

Première  audition  par  Ernest Ansermet  à

Bruxelles  le 13 décembre  793ü, puis  par  les

commanditaires  à Boston  le 79 décembre  7930.

Edition  Boosey  & Hawkes,  révision  7948.

«La Symphonie  de Psaumes  a pour  origine  la

cûmmande  d'un éditeur  me suggérant,  par

routine,  d'écrire  quelque  chose  de populaire.

Pour  moi,  ce qualificatif  signifiait,  non pas de

s'adapter  à la compréhension  du  peuple,

comme  le voulait  l'éditeur,  mais de faire  quel-

que œuvre iiuniversellement admirée++.  l'ai
même  choisi  le Psaume  150 en partie  pour  sa

popularité  bien qu'une  autre  raison  fut  égale-

ment  exacte  : c'était  mon  désir  de réagir  contre

les nombreux  œmpositeurs  qui s'étaient  servis

-de  -c-e poèrÔ-e monumental  pour  exprimer  leur

sensibilité  lyrico-sentimentale.  Les psaumes

sont des prières  d'exaltation,  mais aussi de

colère,  de jugement  et même  de malédiction++

(lgor  Stravinsky,  Entretiens  avec R. Craft,  Galli-

mard,  1963).

La Symphonie  de Psaumes  est sans conteste  agacement  Stravinsky  lo

une œuvre  religieuse,  tout  comme  le Pater  cette  œuvre  à Rome, la

Noster  (1926), qui la précède,  et les partitions  mes (( n'est  pas une symç

«vénitiennes++  Messe, Canticum  Sacrum en psaumes  à chanter,  mais

l'honneur de Saint Marc, Threni. En 1930, mesqut2esymphonise».

m
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sajson, au Palais omnisports de.'  20 h , I 6 mai, à l'occasion  du premier

Paris-Bercy. En revanche, on. L:orin - Fèstival internafional  de Paris,

H  les. L'Orchestre'de Paris ouv<i,ra : nienne qui fait !oujours juste- : , I H :,
mpnt  courii'  les foules.  Le choeur

Publrci)è

de Bee thoveneme

i t :.
le feLl, le!l 27 'e( 28 novem5re,?à 11 e( 13 'mars  1988. LeS 5 ef

20 h 30, sous la bajuëtte àe' 6 mai, à l'occasion  du premier

L:orin Maazel, un habitué de ce - Fèstival internafional  de Paris,

qr,a,Qd, 's'3'9,oe,' 9:""  a, '!' ,"',m,,- ' ,Jean-Albert Cartier présentera

'm"pÔ'tcou'rir'l';sfo'u-Ie'sÎ'ec'hœ'u"ar  dans,desaairsdeBelli'n'i,Doni'
de l'OrchesTre  de Pa,s  s'asso-  zetti, Rossini, Verdi et Puccini

,aëcompagnées  par le Nouvel  Or-

chestre  philharmonique  et les

Chœurs  de Radiû  France.  Les 27

ef 28 mai, enfin.  reiour  de Lorin

Maazel  pour  un  programme

Beefhoven  également,  mais

donné  avec l'Orqhestré  philhar-

monique  de !lonte-Carlo.  C'est

ceïte phalange  qui interprétera,

au printemps.  1989, le prochain

Daniel  Barenboïn'i  et  l'Or-  OPéra à l'afftCtle  de BerCY, Car-

ches!re  de Paris donneront  en- ' man- de BiZeÎ,  danS une PrüdllC-

rnre  deux soirées  Wagner,  les  (tOn de Pier-Luigi Pizzi.

l, ciera aux musiciens pour chan-
ter l'Hymne-à la iore. Quatre
solistes  interviendront.  daôs  le

é!èbre  finale,  la soprano  arnéri-

ï' :kWeisisoIn,nIeepltédneosrTtreoxyaennlsGdaurydLearJ,«
n,ier Festival Berlioz,  et la bassè

En ralsûri de la participation
en dkect de Simûne VALERE et-
Jean DESAILLY à l'émission
,- CHAMPS-ELYSÉES,-  lè
TMâ(re de la Madeleins'  an"
nonce qu'exceptionnsIIemenl',"=
au lieu des représentations  de':

 î8 h e121  h, 1 SELILE RE-'
PRÉSENÏAÏION  de "-Lesi

a Pieds dans  l'e'au û sera d6nHée
à 21  h 30  le ' samed  i
21 novembrq.  . 



L'Orchestre  de  Paris.  Au  pupitre,  Daniel  Barenboim.  Ci-dessous,  Georg  Solti.

Deux  chefs  qui  ont  marqué  rorchestre.  Pour  les vingt  ans  de celui-ci,  ils  seront  sur  scène,  au  piano.

L'Orehestre  des  chefs

abuleux  ! s'était  écrié.  à l'automne

1968,  Herbert  mn  Karajan  : i] ve-

nait  de découvrir  à New  York  la

dernière-née  des grandes  phalanges  musi-

cales  internationa]es.  ]'Orchestre  r3e Paris.

Quelques  mois  plus  tard,  il en devenait  le

chef-conseiller  pour  deux  ans,  sauvant

l'image  de  l'orchestre  menacêe  par  la

disparition  de Charles  Munch.

Dès sa naissance,  il y a vingt  ans cette

semaine.  ]'Orchestïe  de Paris  a eu statut  de

star. Et des parrains  prestigieux  : André

Malraux,  réparant  là son indifférence  à la

musique,  Charles  Munch  et un  batail-

leur-né,  Marcel  Landowski,  qui  avait  ima-

giné  de  refondre  l'auguste  Société  des

concerts  du  Conservatoire  (née  en 1828)  en

une  formatiûn  renommée.

Face  à une  offensive  menée  par  les

musiciens  de l'Opéra  et de l'Opéra-Co-

mique,  anxteux  de voir  un orchestre  mieux

payé et mieux  structuré  leur  faire  de

l'ombre,  Landowski  gagna  sur  tous  les

potnts.  Les  Français  avaient  le talent,  mais

mauvaise  réputation.  Il  y ajouta  la rigueur.

Restait  aux grandes  baguettes  invitées  de

faire  monter  la pâte.

;e sont ces vingt  années  que raconte

l'ouvrage  édité  par  Hachette-Van  de

Velde,  avec  l'aide  de Paribas,  déjà  parrain

de ]a tournée  américaine  de l'orchestre.

En iconographie,  baguettes  et archets

brandis  au fil  des pages,  yeux  mi-clçis  des

ttinspirési+,  Giu]ini,  Munch  ou  Karajan,

profils  ramassés  des (( belliqueux  )),  Baren-

VALEuRS  ACÏUELLES  - 9 NOVEMBRE  1987

parJacqueline  Thuilleux

boïm  et Solti,  composent  une  sorte  de

cérémonial.  Les  hymnes  sont confiés  à des

plumes  variées  : hommes  de  lettres  et

journalistes comme Pierre-Jean Rémy et
Aindré  Tubeuf,  techniciens  comme  les

deux  premiers  violons  !Ruben  Yordanoff  et

Ailain  Moglia,  et le percussionniste  Fran-

çois Dupin,  qui  signe  le meilleur  chapitre,

consacré  à (( l'esprit-maison  )).

En annexe,  un méticuleux  recensement

propose  la liste  des concerts,  des tournées,

les noms  des musiciens  et des choristes,  les

biographies  des directeurs,  et le rappel  de

la centaine  d'enregistrements  réalisés.

Ce 14  novembre,  rappel  exact  du  jour  de

baptême  au théâtre  des Champs-Elysées,

la fête  qui  se déroulera  salle Pleyel  aura

valeur  de symbole  : sur scène, deux  pianis-

tes, deux  chefs  qui  ont  marqué  l'orchestre,

MM.  Barenboïm  et Solti.

Le passage  de Sir Georg  Solti,  juif  hon-

grois  surnommé  (( le  Prussien  )) pour  sa

rigueur  militaire,  à l'orchestre  de Paris,  de

1972  à 1975,  a coïncidé  avec l'épûque

star-system  de l'orchestre.  Grandes  ma-

nières,  grande  autorité,  Solti  se trouvait  si

bien  en  terre  germanique  qu'il  devint

directeur  de ]'opéra  de Munich,  dès 1946.

Puis  ce furent  Francfort,  Cûvent  Garden,

Paris  et Chicago  depuis  dix-huit  ans.

<( Le Prussien  ))  et rorchestre  de Paris

s'entendirent  plutôt  mal.  j(vec  Daniel  Ba-

renboïm,  nommé  en 1975 à trente-trois

ans, commençait  la décennie  du  travail  de

fond.  Décrié  à ses débuts,  parce  que  pia-

niste,  trop  jeune,  revêche  et têtu,  il allait

trouver  sa stature  par  un vrai  mariage  avec

l'orchestre  et par  uôe  diversification  de ses

activités  : création  du  festival  Müzart,  écla-

tement  en formations  de chambre.

En 1989,  lorsque  Barenboaïm  prendra  la

direction  de l'Opéra-Bastille,  il laissera  un

terrain  fertilisé  par quatorze  années  de

présence  cohérente.  L'exemple  d'un  chef

jeune  a fait  école  : les autorités  rééditent

l'aventure  Barenboïm  avec  le Bulgare  Se-

myon  Bichkov,  directeur  à Buffalo  : lui

aussi la trentaine,  il arrive  auréolé  de ses

succès  à Aix  et des  louanges  dii  mage

Karajan.

ti Oratmstra  de %rks  ++. Hachette-Van de Velde,
224 pages, 330 francs.
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CONCERT
LA MESSE EN SI

de Bach parl'Orchesh'ede  %rii  Dir.
Carlo-Maria  Giulini. Les 6, 7, 9 jan-

'vier, salté Pleyel. ëètmnsmis en direct
le 6iurFmnceMiisique.

- .-OlullNl  -=-
PAR  lE

SENTIMENT
Dans l'ivresse d'une Traviata ou /o àouleur  d'un

requiem, interpréter, pour1u4 dest  vivre pleinement

rinsknt- Et /es œuvres qu'il  dirige sont tes  des

moments  d'amour.  Des moments  détemité.

"en+retien se terminait.  Déjà

rha  mémoire  avai+  pris

congé,  forfe  de  ces imoges

volées  à ICI pièce  dans  lûquelle

Carlo-Moria  Giulini  travaille,

chez lui. Sur le mur, un tableou

d'une  étrarige  vibration  repré-

senfe  safemme  aujourd"hui  frès

malode,  tapie,  atten+ive,  au

fond d'une  salle de répétitiûn

[d"une  inlassable  répétition

dirait-on)  e+, sur le piono  aux

teinfes assoupies,  un  Chrisf

décrucifié,  sculp+é por  son fils.

Subtile  atmosphère  de lerveur

efdefidélifé.

Je m'apprêtais  à partir. Ej,

une dernière  fois, cet+e voix  feu-

trée d'élégance,  ses inflexions
souples  dons  ICI persuasion  se

sont élevées, touiours précé-
déesparses  longues  mains:qui

modèlent  la pensée  : « Le mot

(( moi  )) estterrible,  àas  qu'ilest

écril  il se transforme  en..sen-
tence. je  vous  aiditdes  choses

spontanément, comme ie les
aime,  comme  elle me sont

venues.  S'il vous  pbît,  înterpré-

tezvous-mêmemespropos...  ))

Redoutoble  prière, car I"hu-

milifé ne peuf.s"interpréterqu"a-

vec prétention.  Comment  tra-

duire  autrement  : « Altiste  de

formatiçn,  i'ai pratiquemen4
toucM  à tous  lesïnstmments  dè

l'orchestre, iusqu'au triangle. je:
rje suis iamais sorti de i'6r-
chestre... Techniquement, ibi
besoin  d'un  podium  pour  être.

vu, mais, s7 c\itait p6ssib1e,-ie
serais  ravi de  partager  la

musiquepamilesmusiciens.  Je

ne sais  pœ  ce que  signifie  j'ap-

pellafion  chei  ))

Est-ce bien un des plus falen-

tueux  seigneurs  de  notre

époque,  un deces  artistes  rares

dans  leurs oppori+ions,  d'une
exigence  de répétifion  souvent

insoluble  à une époque  embal-

lée sur un tempo  trop  ropide,

esf-cebienIuiquiparleainsi  a
« Le niveau  technique  d'un

orchestre  n'est  plus  une diffi-

culMmaleure. Lechefestleseul
musicien  qui  doit  produire  un

sonsanscontadphysiqueavec
un instrument.  L'air  estson  é/é-

ment  )),

Auési, Corlo-Maria  Giulini

n"impu.tera-f=il  jamais  à I"or-

chestre  ICI responsabilité  d"une

fauteou  d'un  mouvementd"hu-

ri'ieur.ll  l'assume.  Lefosséou  la

tension  qui peuvent  naître  entre

le chef  et les musiciens  reflèfent

uniquement  une foiblesse  de

pensée,  une frilosité.  dans  ce

don réciproque  qu"exige  ICI

musique  pratiquée  en

commun,  et aussi une séche-

resse d'émotion  et de senfi-
merits.

Le seul moment  de nostalgie

ïrr vers cefte époque  où il pui-

soit son bonheur  dans  un qua-

tuor  formé  avec  des qmateurs,

partageant  -les vendredis  et

samedis soirs la ioie d"un.avo-
cot, d'un  méd'ecin,  dans  ce qu'il

nomme  une compréhension

totalede  ICI musique.

En répéfition,  certains,

comme  Mengelberg,  dévelop-

paient  de véritables  confé-

rences.  Giulini,  lui, voyoge  avec

les parfitions  de  choque  pupitre'

qu'il annote  personnellemen+  ;

il penseque  l'indication  précise,

rigoureuse  d"un coup  d"orchet

vout  mieuxqu"un  long  discours.

(( Sur /e papier,  la musique

estmorte.  Lapeinture,  elle, dis-

pose  de la perspedive.  Nous

devons  la bire  surgir  à raide

d'indication  comme  forte  ou
pi(JniSSimO )).

C'es+ inexplicable.  Comme

cetfe modesfie  qui, en préam-

bule à la conversation,  fait.

annoncer  au'rnaestro  qu'il ne

parlera. pas de musique,  quîil

ne peut rie.ù évoquer  de pli.is

que  ce qu'il rneï  dans  ses exé-

-cu+ion. (( Nous  ne sommes  pas

des créateurs, iuste dps servi-
teurs. Quand  un génie  meurt,

IhumaniM enffère  devient  plus





Brahms,  tellement  emplis  d'es-
poir...  Brahms  (7 chojsi  le texte
de l'Ancien  Testament  où /O

.I+ mortestIeré.suItütdelavïe,pas
lo fin : le premier  et le dernier

combat  violemment  ridée
même  de /O mort,  et finit  pœ  /O

:J,f- : - dominer  : b paix  ne surgit  que
la:dans  /es trois  dernières

mesures.

Au lieu de rentrer  en détail
-) ::'.- dans  LaMesseensiçu'ïl  donne

en concert  ovec  l'Orchestre  de

revendique  seulement  le droit
de l'interpréter  à l'aide  d"un
efFedif  romantique,  à 'ioire  hur-
ler les baroqueux.  (( L'imagina-
tiondeBach  n'estpasenfermèe
dans  une querel1e  de demi-
tons, ni dans  la référence  à une
époque  où l'on  jouait  proba-
blement  très md.  La vjsion  que
le compositeur  o de /O cruci-

fixion se proiette au-delà d'un
musé,e. Une Messe  en si dans
une  petite  sdle,  avecdes  instru-
ments  limités, sans sentiments,

DISQUE

Un  côpeouaIde  Références @

Champçxj'rii,bJrésiIien *Sinead en-
tre 1ion ef serpen+  0 La harpe de
moître  Dominig  ë L'allontd'Hal.

CLASSIQUE

" A«anthuhum»»ïwyuàscrtutsus*,iu*hsdesserviteursa  ))

'5 - '-'.  Paris,le maestro préfère rendre dest une conception historique
l,." ' ;" hommage à une formûtion que ie respede, müis ne par-

dont  il tire des résultats  d"une tagepas
';,-.. . qualité  inouie'-. (( // y a encore  Encore le sentiment... Et cette

I- :. :':  vingt-cinq ans, ie dirigeais à phrase d"Elisabeth Schwarz-
Aix-en-Provence,  et, tout le kopf qui plane sur cette ren-

.f ".'  mondeinsistaitpourqueieme  contre.EllecomparaitGiuliniau
produiseàPr:irisJevoulaisbien  pupitre à Saint Sébastien rece-

2 discuter la première partie du varit des flèches. Et le maestro

2 };"trième Symphonie de Brahms. signifie, sinon pleinement vivre

.JIfni'p':'èfèr;en;ôre"àèThe'n'dj;:"Il D'euX"f!1esYmPhOnï€-lDG)

PAUL MEUNIER

non,  Emi-Voix  de  son
maîfre  allait  un jourfaire  faire  le
grand  sautàsaformidabIecol-
lecîion  Références  ; eh bien,  (,C)
yesti  Les Flagstad  de1951,1es
Welitsch  de  44, les Nat  de 54,
les Busch de 35 ; enfin,  tous
ceux sans qui la musique  ne
seroit  pos  cequ'elledevraiRitre
sont  désormais  disponibles  en
CD.  C'est  Ip plus beau  cadeau
que  I"on pouvait  faire  à un dis-
cophile.

On  ne va  pos  noyer  choque
enregistrement  qui suit sous les

lesdithyrümbes  et  superlofifs.
Les interprètes  côtoient  sans
cesse  le sublime  et leur  écoufe,
etc'estce  qui  estextraordinaire,
au lieu d"être  un retour  nostal-

ventaitlamusique  ;alorsqu'on
nous onnonce  pour  I"ari 2000
un vol Paris-New-  York qui ne
dureraitpas  plus d"une  heureet
demie  (nos stars pourron+  s'en

donner à cœur  ioie et sauter,
sans perdre  une minufe,  d"un
studio  d"enregistrem-eT'i+-à  utï
salle de concert  et mul+iplier

leurs interventionsl c"était le
temps  où on prenaif  son temps.
(,CI s'entend.

Inutile de dire que tous ces
enregistremenfs  glanent  sans
difficultés  §  et que  ne pas leur
ouvrir  vos discothèques  serait
füuteimpardonnable.

Voici  des  Références  qui
n'ont  pos  usurpé  leurnom-et
VOUS les paierez  moitié moins
cher  que  les « nouveüutés  » de
Maozsl,  Prêtre ou Morriner

alJ

per-



Une boui[[ie  de WalhaX[a
'  OHrir au public un ouvrage  vail. En truquant  au rriaximurri

lyrïque en version  de congtrt  une @coustique naturellement
n'a toujours  constilué- qu'iim déplorable,  les techniciçns  du
p.is-aller, à. cause du déséquili-  Palais omBis,por(s nao.nf réussi

: bre inévitable  qui  s'i,nstglle  .qau',à néduire Ig pàte qrches-
' d'oftice èntre les chaÔ.teurs et frarè yagnéiierine  à une sorte

l'orchestrg.  Lorsqu'il  s'agi,ï dè d'infflrqe  bouillie  'dans.laqi..elle

Wagner, et surtoui ae 15i Tétra- les c61èbres ieitmûtive  étgi@n3
logre, conçue  pour  l'acoystique  définaiti;ement englués.  a
arnénagée de Bayreuth, l'en-  ïaut  a. commencé  pvec une
treprise devient franchement  C'hg.gBu6b;4e des  Walkyries

doriàèé  ' Ô'n hors-daœ'uvre,  e(' hasEanrdenousues'imposant des ex-  aan.s,taguelie dÔ 'paÙyres ros-

i'  traits du Crépuscule 'des 0ieuy sirantes sqBblaient patauger
: daris l'immense vpi.ssepu de .-$s  le porridge : aucÙn relief,
, Bercy, [.anipl  p@remboïm c6ui-. aucpne arêre, des plans tçtale-

;  raif imrr+a('iquablement à meriibrop,illés. Le bel Q4es-

; c':iciheece'xé"ceuÏsioans nqÔuecopnosutrituau:î 'mreen'die Ppàarinbt nde';tr"er"ato'uar;sés'reén
: qu'une  répétrfion de plus en rid.icule, et de perdre  iquiile-
i vue des représentations  qu'il  rHm le iruit d'innombrables
t va diriger  à Bayreuth  l'élé pro-  heures de répé!ition.  Les cho-
, chain. Mais le vrai musicien  aes se 3ont encore aggravées
> qu'il est aurait  dû se rebeli.er  a.vec le's èxtraits du Crèpus-

: c.onire les coriditions que cule de's Dieux. 61ûrs qpe les
Bercy allai.t imposer à son tra- venls étaient Ï)OYéS dans la

brume,  les cordes  prenaiçnt
toul à coup des altures gtin-
çanies, et les voix des soîistes
elles-mêmes  nous  parve-
.naient, sans doute ampli(iées,
m, arç cûnsidérablement  dètor-
mées.  Ceux  qui  tirèrent  le
.ràieÛx leur épingle  du jeu !u-
rent'  JoHanna'  Meïer,  somp-
tÛeuse Brünnhildé  dûnt les ai-
gus souffrirent  ,fàctÎeusement
de la sonorisatioH  - et i'admi-

rable Petèr Me':te3ç1ui fut im-
p'eçcable en Hage5..Mai5  il me
füt i,mpossible d'p dis.cer'âer les

qualités ou les d@faut's du.;énor
Spas Wenkoff ni dp la mezzo
Susqna Vari. Topt a'u plu's, ai-je
pus constater  què le rôle de
Gunther  convenaft  asse,f peu à
Jean-Philippe  Latonl.  tô'nf la
vûix trop claire s'accommodp
mal  du phrasé  'wagnérieri.

BFef, une bien lo%ue soirée
perdue.

Pl!.FIFlË-Prff.



SOIREE  EXCEPTIONNELLE

Pour  la 1Ora fois  à Reims  et  dans  la région

Champagne-Ardenne.

La Neuvième Symphonie de Beethoven
comprenant  :

llL'Hymne à la Joie"
à la Cathédrale  de Reims

le mercredi  25 mai  1988  à 21 heures

avec  les chœurs  de l'Orchestre  de  Paris

et  l'Orchestre  symphonique

de Hambourg.

Réservations  des  places

Conservatoire  :14,  rue Carnot  à Reims  de 16 h à 20 h - Tél.  26.40.09.06
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ORCHESTRE  DE  PARIS
Société des Concerts  du Conservatoire

Association subventionnêe  par  l'Etat  et la Ville  de Paris

Fondateur  : Charles  Munch  - Directeur  Musical  : Daniel  Barenbo'fm  '

Directeur  Géru:ral  : Pierre  Vozlinsky

Président d'honneur:  Marce]  Landowski  - Président:  Alain  Trapenard

CHŒUR DE L'ORCHESTRE  DE PARIS  : Arthur  Oldham,  chef  du Chœur

PREMIERS  VIOLONS  SOlOS

Luben  Yordanoff

Alain  Moglia

VIOlON  SOLO

Philipppe  Aiche

VIOLONS

Jûsepli  Pontiiclli

Christian  Brière

Miirie-France  Priuillnt

Odile  Graef

Jcan-Louis  Ollu

Marc  Calderon

Estheï  Mefano

Michel  Rulleau

Didier  Lepauw

Jacqueline  Billy-Hêiridy

Daniel  Nalessii

Bernaïd  Sicaïd

Etienne  Verlet

Mireille  Cardüze

So!iris  Kyïiazûpoulos

Michel  Baille

Gilles  Henry

Josette  Roux

Sylvie  Dusseau-Brunier

Nathalie  Lamouïeux

Simon  Grard

Etienne  Feïrandi

François  Grout

Jacques  Lavielle

Nicülas  Risleï

Cmistiane  Chrêtien

Cmistiane  Cukersztem

Mircea  Negrescu

Jean-Pieïre  Lacour

Hugü  Crotti

Etienne  Pfendtï

Christophe  Giovamnetti

Phuong-Mai  Ngü

Momokn  Katri

ALTOS

jean  Dupouy

Ana  Bela  Chaves

Gêrard  Massias

Dominique  Richard

Davia  Binder

Claude  Royeï-Benedetti

Denis  Bouez

Marie-Christine  Witteïkoeï

Maurice  Waynblum

Jean-Louis  Bonafous

Alain  Mehaye

ALTOS  (suite)

Pieire  Frank

Françoise  Douihet

N:C(llâS  Bônc

Floïian  Wallez

Nictilas  Caïles

VIOLONCELLES

Etieimc  Pêclard

Jean-Luc  Bourrê

Guy  Besnam

Pieire  Massün

Jean-Paul  Bêïard

Beïnard  Escavi

Jaiques  Stidrat

Pieïre  Degenne

Jean  Deterïieux

Pierre  Dcvos

Serge  Le Norcy

Jeanine  Têtard

Hikai  u Safo

CONTREBASSES

Bernard  Cazauran
Vincent  Pasquier

Michel  Delannoy

Andrê  Gaudillat

.lean  Chastanet

Jean-Yves  Grave

Beïtrand  Richard

Pierre  Allemand

Gêïard  Steffe

Pierïe  Müreilhon

Gêrard  Defurne

FLÛTES

Michel  Debost

Jacques  Royer

Geuïges  Aliml

PETITE  FLÛTE

Mauïice  Pruvut

HAUTBOIS

Michel  Benct

BenoTt  Leclerc

Jean-Claude  Jaboulay

COR  ANGLAIS

Alain  Dems

CLARINETIT.

Pascal  Moragues

Claude  Debuïmont

Pierre  Boulangeï

PETITE  CLARINETTE

Claude  Charles

CLARINETTE  BASSE

Philippe  Olivier  Devaux

BASSONS

Andrê  Sennedat

Amaury  Wallez

Antoine  Thareau

CONTREBASSON

Yves  d'Hau

CORS

Andrê  Cazalei

Michel  Garcin-Mamiu

Georges  Suta

Patrick  %igt

Georges  Baïhoteu

Rober!  Tassi  n

Andrê  Revertegat

TROMPETTES

Andrê  Chpelitch

Antoitie  Lagorce

Roger  Boulferet

William  Charlet

Michel  Chapellier

TROMBONES

Yves  Demarle

Jacques  Toulon

Marcel  Galiègue

Cliarles  Verstraete

TUBA

Fernand  Lelting

TIMBALES

Jacques  Remy

PERCUSSIONS

François  Dupin

Alain  Jacquet

Fïêdêric  Macarez

Francis  Brana

CLAVIERS

.lacques  Delêclube

HARPES

Fïancis  Pierïe

Simone  Lagorce

Directeur  Musical  Daniel  Barenboïm
Directeur  Général  Pierre  Vozlinsky

SALLE  PLEYEL
JEUDI  16 .nJIN  - 20 H 30

SAMEDI  18 .nJIN  - 16 H 30  7
Violon  solo  : Luben  Yordanoff

ERICH  LEINSDORF

BENITA  VALENTE
SOPRANO

DIRECTION

JORMA  HYNNINEN
BARYTON

CHŒUR  DE L'ORCHESTRE  DE PARIS
ARTHUR  OLDHAM,  CHEF  DE CŒUR

«Mg
UN REQUIEM  ALLEMAND

Le cûncert  du  18  juin  étant  enregistré  par  Radio-Classique,
nous  vous  priûris  de  bien  vouloir  observer  le  plus  grand  silence.
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ERICH  LEINSDORF
Nê à Vienne,  Erich  Leinsdorf,  qui  a êtt  assistant  de Bruno  Wal-
ter à Salzbourg  en 1934-1935  puis  d'Arturo  Toscanini  (1935-
1937),  vient  de fêter  le 5("  anniversaire  de ses dêbuts  aux
États-Unis.  Chef associê  (1937),  puis respûnsable  du rêper-
toire  germanique  au Metropûlitan  Opera  de New  York  (1939)
dont  i] sera  Conseiller  musical  en 1957 il assumera  la fûnction
de Directeur  musical  de l'Orchestre  de'Cleveland  (1943-1946),
puis  de l'Orchestre  de Rûchester  (1947-1956)  et succèdera  à
Charles  Munch  à la tête  de l'Orchestre  Symphonique  de Bûs-
ton en 1962.
Depuis  1969, Erich  Leinsdorf  mène une active  carrière  de
chef  invité,  dirigeant  les plus grandes  formations  symphoni-
ques et dqns }es thêâtres  }yriques  les plus  prestigieux,  aussi
bien  aux  Etats-Unis  qu'à  l'ètranger.  1l dirige  notamment  cha-
que  annêe  le New  York Philharmûnic,  }es Orchestres  de
Chicago,  de Cleveland,  de Philadelphie  ainsi  que  les Philhar-
mûnies  de Vienne  et de Berlin.  Rêgulièrement  invité  par
l'Orchestre  de Paris et les orchestres  de Lûndres,  il effectue
cette  saisûn  avec le Royal  Philharmonic  Orchestra  une  impor-
tante tournêe  en Europe  et en Grande-Bretagne.  Avec les
orchestres  américains  il s'est rendu  en URSS et en Scandina-
vie, au Japon  et en Corêe (New  York  Philharmonic)  ainsi
qu'en  Australie  et en Nouvelle-Zêiande  (Cleveland  Orches-
tra).En  Europe,  il a fait  plusieurs  tourmes  avec la Philharmo-
nie de Vienne.
ll a frêquemment  dirigê  les grandes  œuvres  de Wagner  (Tris-
tan, Parsifal,  La Tïtralûgie)  et de Richard  Strauss  (Elektra,
Salomê:, le Chevalier  à la Rûse, La Femme  sans ombre),  au
Metropolitan  Opera  de New Yûrk,  à l'Opéra  de Vienne  et à
Berlin  notamment.  En 1972,  il dirige  Tannhâuser  à Bayreuth.
Auteur  de  plusieurs  ûuvrages,  dont une autobiographie
"Cadenza"  et "L'Avocat  du compositeur",  il a publiê  d'impor-
tants  articles,  notamment  dans le New  Yûrk  Times,  consacrês
aux orchestres  amêricains  et à l'avenir  de l'opêra.

l_-l_illl-aLil:i  Lll_:i  j_i  l_llll  IlœiJ  I  Ill.i  LILa  I  fllll

PRÉSIDENT  : FRANÇOIS  ESSIG

L'Orchestre  de  Paris  remercie  chacun  des membres  du
Cerde  del'Orchestre  de  Paris

de  contribuer  au  rMoeloppement  deses  actioibâs
tant  en Fmnce  qu'à  lEtranger.

Membres  fondateurs

Béghin-Say  - Bouygues  - Chambre  de  Commerce  et  d'Indushie  de  Paris
Club  Méditerranée  - Coface  - Cointreau  - Compagnie  Bancaire  - Crédit  Lyonnais

Crédit  du  Nord  - Elf  Aquitaine  - Hôtel  Ritz,  Paris  - Lazard  Frères  & Cie
JP  Morgan  - Fondation  Paribas  - Philips  France  - PSA  - Publicis  Conse»

Rhône-Poulenc  - Sacenî  - Schlumberger  - Thomson  S.A.
Fondation  TOTAL  pour  la  musique  - Valmon

Membres  associés

American  Express  - Compagnie  Générale  d'mechicité  - Dumez  - Europe  l
Générale  Occidentale  - Moêt-Hennessy  - Saint-Gobain  - Worms  & Cie

ECHOS  DE  L'ORCHESTRIZ
Événement  exceptionnel  que  le concert
du 29 juin  sous  la direction  de Sir  Georg
Solti.  Outre  1a3"  Symplionie  de Beethoven,
l'Orchestre  de  Paris  interprètera  la
Musique  pour  coïdes,  percussion  et  cêlesta,
rendant  ainsi  hommage  à Bela  Bartok,  à
l'occasion  du  retour  des  cendres  du
compositeur  en Hongrie.  La  symphonie  de
Beethoven  sera  i-eprise  par  les  mêmes
interprètes  le l'  juillet  pour  la clôture  du
1"  Festival  de Paris  lors  d'un  concert  gra-
tuit  place  Vendôme.
Le  Chœur  de  l'Orchestre  de  Paris
recrute  des  sopranos,  altos,  tênors,  basses

pour  sa saison  88/89.  Programme  : Bruck-
ner,  Beethoven,  Berlioz,  Verdi.  Enregistre-
ments,  concerts  télêvîsês,  deux  tournêes
prestigieuses  à l'étranger  : fêwier  aux  USA
avec  l'Orchestre  de Paris,  awil  à Berlin
avec  l'Orchestre  philharmonique  de Ber-
lin.  Les auditions  auront  lieu  en octobre.
Appelez  dès  maintenant  le  43.59.31.00
entre  14  h 30 et 17 h 30.
Un  nouveau  parking,  ouvert  depuis  le
1"  juin,  avenue  Hoche,  facilite  le stationne-
ment  aux  abords  de  la  Salle  Pleyel  et
devrait  ainsi  limiter  le nombre  des  retarda-
taires  !
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PROCHAINS  CONCERTS

Salle Pleyel  - 20h30
mercredi  22 juin
jeudi  23 juin

Salle Pleyel  - 20 h 30
mercredi  29 juin
jeudi  30 juin

Pascal  Verrot,  direction
Maria  Joao  Pires,  piano

Sir  Georg  Solti,  direction

BERLIOZ  Benvenuto  Cellini,  Ouvertui'e
CHOPIN  Concei'to  pour  piano  no 2
LANDOWSKI  Symphonie  no l
STRAUSS  Till  Eulenspiegel

BARTOK  Musique  pour  cordes,  percussion
et oêlesta
BEETHOVEN  Symphonie  no 3

Lûcation  aux caisses de la Salle Pleyel,  de 1l h à 18 h, ûu par têléphone  au 45 63 07 96 de 13 h à 17 h,
luub lib iours  sauf iJiiiiaiiclii

Cette  fiche-programme  a été conçue  par  le Seïuice  des Relations  Extéïieures  de rOrchestre  de Paris

32e Festival  de Musique  en Mer
A bord  de MERMOZ,  du 31 Août  au 13 Septembre  1988

A vec la participation  de :
Violon.'  Salvatore  ACCARDO,  Henryk  SZERYNG.  Violoncelle.'  Mstislav  ROSTROPOVICH,
Lynn  HARRELL.  Piano  .' Maria  Joao PIRF.S,  Michel  DALBERTO,  Bnino  CANINO.
Flûte  : Andras  ADORJAN.  Hautbois.'  Maurice  BOURGUE.  Trompette.'  Guy  TOUVRON
Chant.'  Ruggero  RAIMONDl  Emembles.'  Quintette  PRO  ARTE,  Quintette  de cuivres  Guy
TOUVRON,  Orchestre  SINFONIA  VARSOVIA.  Événement  rxceptionnel  .' un opéra de

ü
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ERICH  LEINSDORF
Nê à Vienne,  Erich  Leinsdorf,  qui  a êtê assistant  de Bruno  Wal-
ter  à Salzbûurg  en 1934-1935  puis  d'Arturû  Toscanini  (1935-
1937),  vient  de fêter  le 5P  anniversaire  de ses dêbuts  aux
Etats-Unis.  Chef  associê  (1937),  puis  responsable  du rêper-
toire  germanique  au Metropolitan  Opera  de New  York  (1939)
dont  il sera  Conseiller  musical  en 1957,  il assumera  la fûnction
de Directeur  musical  de l'Orchestre  de Cleveland  (1943-1946),
puis  de l'Orchestre  de Rochester  (1947-1956)  et succèdera  à
Charles  Munch  à la  tête  de l'Orchestre  Symphûnique  de Bûs-
ton  en 1962.

Depuis  1969,  Erich  Leinsdûrf  mène  une  active  carrière  de
chef  invité,  dirigeant  les plus  grandes  formations  symphoni-

ques et da4ns les théâtres lyriques les plus prestigieux, aussi
bien  aux  Etats-Unis  qu'à  l'êtranger.  }I dirige  notamment  cha-
que anme  le New  York  Philharmonic,  les  Orchestres  de
Chicago,  de Cleveland,  de Philadelphie  ainsi  que  les Philhar-
mûnies  de Vienne  et de Berlin.  Rêgulièrement  invitê  par
l'Orchestre  de Paris  et les orchestres  de Londres,  H effectue
cette  saison  avec  le Royal  Philharmonic  Orchestra  une  impor-
tante  tournêe  en Europe  et en Grande-Bretagne.  Avec  les
orchestres  amêricains  il s'est  rendu  en URSS  et en Scandina-
vie,  au Japûn  et en Corêe  (New  York  Philharmonic)  ainsi
qu'en  Australie  et en Nouvelle-Zêlande  (Cleveland  Orches-
tra).En  Europe,  il a fait  plusieurs  tournêes  avec  la Philharmo-
nie  de Vienne.
Il a frêquemment  dirigé  les grandes  œuwes  de Wagner  (Tris-
tan,  Parsifa],  La Tetra}ogie)  et de Richard  Strauss  (Elektra,
Salomé,  le Chevalier  à la Rose,  La Femme  sans ombre),  au
Metropolitan  Opera  de New  Yûrk,  à l'Opêra  de Vienne  et à
Berlin  notamment.  En 1972,  il dirige  Tannhâuser  à Bayreuth.
Auteur  de plusieurs  ouvrages,  dont  une  autobiûgraphie
"Cadenza"  et "L'Avocat  du compositeur",  il a publiê  d'impor-
tants  articles,  notamment  dans  le New  York  Times,  consacrês
aux  orchestres  amêricains  et à l'avenir  de l'opêra.
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Événement  exceptionnel  que  le concert  pour  sa saison  88/89.  Programme  : Bruck-
du  29 juin  sous  la direction  de Sir  Georg  ner,  Beethoven,  Berlioz,  Verdi.  Enregistre-

.".,  , Solti.  Outre  la 3'  Symphonie  de  Beethoven,  ments,  concerts  têlévisês,  deux  tournées
l'Orchestre  de  Paris  interprètera  la  prestigieuses  à l'êtranger  : fêwier  aux  USA
Musique  pour  cordes,  percussion  et  cêlesta,  avec  l'Orchestre  de Paris,  avril  à Berlin

=.  '  rendant  ainsi  hommage  à Bela  Bartok,  à  avec  l'Orchestre  philharmonique  de Ber-
- ' l'occasion  du  retour  des  cendres  du  lin.  Les  auditions  auront  lieu  en octobre.

compositeur  en  Hongrie.  La  symphonie  de  Appelez  dès  maintenant  le  43.59.31.00

Beethoven  sera  reprise  par  les  memes  entre  14  h 30 et 17  h 30.
interprètes  le la' juillet  pour  la clôture  du  Un  nouveau  parking,  ouvert  depuis  le
la' Festival  de Paris  lors  d'un  concert  gra-  1"  juin,  avenue  Hoche,  facilite  le  stationne-
tuit  place  Vendôme.  ment  aux  abords  de  la Salle  Pleyel  et
Le  Chœur  de  l'Orchestre  de  Paris  devrait  ainsi  limiter  le nombre  des  retarda-
recrute  des  sopranos,  altos,  hnors,  basses  taires  !
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BENITA  VALENTE
Sûprano  amêricaine,  Benita  Valente  possède  un rêpertoire
qui  va de .i.s.  Bach  aux  compositeurs  d'aujourd'hui.
Sa carrière  dêbute  en 1960,  annêe  où elle  participe  au presti-
gieux  Festival  de Marlboïo,  se pïoduisant  avec  le pianiste
Rudolf  Serkin,  et les quatuors  Guarneri  et Juilliard.
Elle  a chantê  sous  la direction  des plus  grands  chefs  : Claudio
Abbado,  Daniel  BarenboYm,  Leonard  Bernstein,  Nikolaus
Harnoncourt,  Seiji  Ozawa,  Klaus  Tennstedt...  et elle  a êtê l'in-
vitêe  des plus  grandes  manifestations  : Festivals  de Tangle-
wood,  Vienne,  Edimbourg...  Tour  à tour  "Pamina"  dans  la
Flûte  Enchantêe,  "Gilda"  dans  Rigolettû,  "Dalilah"  dans  Sam-
son  de }}aendel,  elle  incarne  les rôles  les plus  divers  et enre-
gistre  notamment  chez  RCA,  PANTHEON,  TELARC,  ERATO,
PRO-ARTE  et INSYNC.

Pholo l'

JORMA  HYNNINEN

Après  avoir  rempûrtê  le prix  de chant  au concours  national,  le
baryton  )in}andais  Jorma  Hynninen  est, depuis  1984,  Direc-
teur  Artistique  de l'Opêra  National  de Finlande.
Ses dêbuts  en tant  que  chanteur  datent  de 1980  au Carnegie
Hall  de New  York  puis  au Metropolitan  Opera  de New  York.
"Cûmte"  dans  les Noces  de  Figaro,  oGuglielmoaa  dans  Cosi  Fan
Tutte,  "Rodrigo"  dans  Don  Carlos,  il est l'invitê  de nûmbreu-
ses scènes  internationales  dont  le Staatsoper  de Vienne,
l'Opêra  de  Paris,  la  Scala  de  Milan,  Covem  Garden,  le
BolchoY...
Fami}ier  des rêcitals,  il se produit  rêgulièrement  avec son
accompagnateur  Ralf  Gûthoni  dans  les  principales  villes
européennes  et a entrepris  une  tournêe  en Chine  en 1987.
Citons  parmi  ses enregistrements  : des lieder  de Schubert,  de
Wolf  et de Sibelius  ainsi  qu'une  participation  au Requiem
Allemand  de Brahms  et à des opêras  finlandais.
Dernier  en date  de ses enregistrements  : il incarne  le Cûmte
dans  les Nûces  de Figaro  sous  la direction  de Riccardo  Muti.
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ERICH LEINSDORF
BEETHOVEN

Les 5 Concertos  pour piano
ARTUR RUBINSTEIN

Boston  Symphony  Orchestra
RD 8567  4/675/676

Symphonies  4 et  5
Boston  Symphony  Orchestra

VD B7745

BRAHMS

Concerto  pour  piano no 2
SVIATOSLAV RICHTER

Boston  Symphony  Orchestra
GD 86!5T8 + MC

PUCCIN1

Turandot
BJORLING - NILSSON - TEBALDI

Chœurs  et Orchestre
de I"Opéra  de Rome

RD 85932  - Coffïe+ 2 CD

La Bohème
MOFFO-TUCKER

Chœurs  et Orchestre
de l'Opéro  de Rome

GD 86969  - Coffïe+ 2 CD

Madame  ButterFly
L. PRICE-TUCKER

Chœurs  et Orchestre  RCA Italiana
RD 86160 - Coffiet  2 CD

PUCCINI  (suite)

Madame  Bufferfly
MOFFO-VALETTI

Chœurs  et Orchestre
de I"Opéra  de Rome

GD 84T45 - Cnffre+ 2 CD

TOSCa
MILANOV  - BJORLING - WARREN

Chœurs  et Orchestre
de I"Opéra  de Vienne

GD 845T4 - Coffïel  2 CD

SIBELIUS

Concerto  pour  violon
ITZHAK  PERLMAN

Boston  Symphony  Orchestra
GD 8652ü  + MC

TCHAIKOVSKY

Concerto  pour  piano  no1
Concerto  pour  violon

MISHA  DICHTER
ITZHAK  PERLMAN

Boston  Symphony  Orchestra
GD 86526  + MC

Concerto  pour  piano  no1
ARTUR RUBINSTEIN

Boston  Symphony  Orchestra
RD 85363

VERDI

Aaida
L. PRICE - DOMINGO  - BUMBRY

SOTIN
London  Symphony  Orchestra

RD 86T98 - Coffïet  3 CD
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A PARAÎTRE EN SEPTEMBRE 88
BRAHMS  : Un  Requiem  Allemand  / CABALLE - MILNES

New  England  Conservatory  Chorus  / Boston Symphony Orchestra
GD 868û0  + MC
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BENITA  VA[ENTE
Soprano  amêricaine,  Benita  Valente  possède  un rtpertoire
qui  va de .i.s.  Bach  aux  compositeurs  d'aujourd'hui.
Sa carrière  dêbute  en 196û,  annêe  où elle  participe  au presti-
gieux  Festival  de Marlbûro,  se produisant  avec le pianiste
Rudolf  Serkin,  et les quatuoi's  Guarneri  et Juilliard.
Elle  a chanté  sous  la direction  des plus  grands  chefs  : Claudio
Abbado,  Daniel  Barenbûïm,  Leonard  Bernstein,  Nikolaus
Harnoncourt,  Seiji  Ozawa,  Klaus  Tennstedt...  et elle  a êtê  l'in-
vitêe  des plus  grandes  manifestations  : Festivals  de Tangle-
wood,  Vienne,  Edimbourg...  Tour  à tour  "Pamina"  dans  la
Flûte  Enchanbêe,  "Gilda"  dans  Rigoletto,  "Dalilah"  dans  Sam-
sûn  de Haendel,  elle  incarne  les i'ôles  les plus  divers  et enre-
gistre  notamment  chez  RCA,  PANTHEON,  TELARC,  ERATO,
PRO-ARTE  et }NSYNC.

JORMA  HYNNINEN
Après  avoir  remportê  le prix  de chant  au concours  national,  le
baryton  fin1andais  Jorma  Hynninen  est, depuis  1984,  Direc-
teur  Artistique  de l'Opêra  National  de Finlande.
Ses dêbuts  en tant  que  chanteur  datent  de 1980  au Carnegie
Hall  de New  York  puis  au Metrûpolitan  Opera  de New  Yûrk.
"Comte"  dans  les  Noces  de Figaïo,  "Guglielmo"  dans  Cûsi  Fan
Tutte,  "Rodrigû"  dans  Don  Carlos,  il est l'invitê  de nûmbreu-
ses  scènes  internationales  dont  le Staatsoper  de Vienne,
l'Opêra  de  Paris,  la  Scala  de  Milan,  Covent  Garden,  le
Bolchoï...
Familier  des rêcitals,  il se pi'oduit  rêgulièrement  avec son
accompagnateur  Ralf  Gothûni  dans  les  principales  villes
europêennes  et a emrepris  une  tourme  en Chine  en 1987.
Citûns  parmi  ses enregistrements  : des lieder  de Scl'iubert,  de
Wolf  et de Sibelius  ainsi  qu'une  païticipation  au Requiem
Allemand  de Brahms  et à des opêras  finlandais.
Dernier  en date  de ses enregistrements  : il incarne  le Comte
dans  les Noces  de Figaro  sûus  la directiûn  de Riccardo  Muti.
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JOHANr'ŒS  BRAHMS  1833-1897
Requiem  allemand  op.  45
Ein  deutsches  Requiem
sur  des  paroles  de  la Sainte  Écriture
pour  soli,  chaur  et  orchestre.

elig  sind,  die  dq  Leid  tragen"  (heureux,
ceux  qui  pleurent...)  Ziemlich  langsam  und

'Denn  alles  Fleisch,  es ist  wie  Gr'as"  (Car

toute  chair  est  comme  l'herbe).  Langsam,

mnOanrstcrh0mppâossfc-:œn uprOiCO sostenuto-Allegro
III. "Herr.  lehre  doch  mich"  (faites-moi
connaïtre,  Seigneur,
Andante  moderato  (baiyton  et chœur)
ÏV  "Wie  lieblich  sind  deine  Wohnungen
(que  vos  demeures  sont  aimables)  Mâssig
bewegt  (chœur)
V "Ihr  habt  nun  Traurigkeit"  (vous  donç,
vous  êtes maintenant  dans  l'affliction.

i .  '  Langsam  (soprano  et chœur)
VI. 'Denn  wir  haben  hier  keine  bleibende

Statt"  (nous  n'avons  pas  ici-bas  de  cité  per-

.l p(bearnmtaOnneieïttec.,)œ.uArn)dante-Vivace-Allegro
VII. aSelig  sind  die Toten"  (Heureux  les
morts...)  Feierlich  (chœur)

Premières  êbauchesremontantà  1856.Etu-
des  des textes  dès 1861.  RMaction  de 1865
à  août  1866.  Ajout  du  5a üolet  en

jarwier  1868.
Première  audition  partielle  (les  trois  pre-
mières  parties)  à Vienne  en dêcembre  1867
sous  la  direction  de  Johann  Herbeck.
Deuxième  audition  (sans  le no 5) le Ven-
dredi  Saint  IO rmril  1868  en la CathMrale
de  Brême  sous  la direction  du  compositeur.
Première  audition  intêgmle  au Gewand-
haus  de Leipzig  le 18  heœier  1869  sous  ïa
direction  de Carl  Reineche.
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Le  protestant  sceptique  que fut Brahms
semble  s'être  prêoccupê  très  jeune
d'êcrire  un Requiem.  Peut-être  l'était-il  en
retrouvant  dans  les  manuscrits  de
Schumann  l'êbauche  d'un  "deutsches
Requiem",  expression  que  les allemands
eux-memes  ont  critiquê  ? La  juxtaposition
de l'adjectif  "allemand"  avec  un  nom  latin
choqua  tout  d'abord  les catholiques  bava-
rois,  par  le simple  fait  que  le mot  requiem
n'est  même  pas prononcê  tout  au long  de
cette  cantate.  La  partition  montre  la

farouche  libertê  que  Brahms  veut  conser-
ver  envers  toute  contrainte,  fut-elle  confes-
sionnelle.  Alors  que  Michael  Haydn,  Schu-
bert...  avaient  êcrit  des messes  "alleman-
des",  Brahms  ne se sent  contraint  ni par
une  liturgie,  ni  par  la langue,  l'allemand  lui
paraissant  la  traduction  naturelle  de  ]a
Bible  qu'il  connaissait  admirablement  par
l'inlassable  insistance  de  sa mère.  Sa dispa-
rition,  fin  1868,  inspire  au compositeur  le
volet  additionnel,  "Ihr  habt  Traurigkeit",
piece  intime  pour  soprano  et chœur,  sur
l'Evangile  de St Jean,  Isaïe  et l'Ecclésiaste.
Brahms  semble  se réfi:rer  à la tradition
allemande  êtablie  par  Heinrich  Schütz,
plus  de deux  siècles  auparavant,  par  sa
volonté  de pacifisme,  de sérênih  et de  ten-
dresse.  Tout  comme  Schütz  eut  le courage
d'émettre  un  message  de  concorde  en
pleine  Guerre  de Trente  ans,  Brahms  écrit
"un  requiem  plein  d'idées  à la fois  tendres
et audacieuses",  alors  que  tous  attendent  et
subissent  le Dies  Ime.  "C'est  volontiers  que
je remplacerais  alïemand  par  humain  dans
mon  titre...  "disait-il  à Clara  Schumann.  Ce
Requiem  est  essentiellement  écrit  pour  une
communauté  chorale,  "aux  hommes  qui
pleurent,  car  ils seront  consolês".  Les  trois
premières  parties  illustrent  les souffrances

terrestres,  la lamentation  et le deuil,  consê-
quences  de la fragilitê  humaine.  Les  quatre
dernières  nous  mènent  progressivement
en  l'espoir  d'une  résurrection  bienheu-
reuse,  par  le truchement  de la foi,  de la
consolation  et de la joie.

1. Le premier  êpisode  est  entièrement  cho-
ral,  avec  un  orchestre  rêduit  aux  cordes  et
sons  graves.  Nous  sommes  dans  le clair-
obscur,  au cœur  d'une  musique  sombre,
mais  d'essence  presque  tendre.

2. Le chœur  mène  toujours  le texte  à sa
cadence  profonde.  Un rythme  de marche
va naïtre,  une  fois  ênoncêe  la seule  sen-
tence  impressionnante,  celle  de l'épïtre  de
Pierre,  "car  toute  chair  est  comme  l'herbe",
sur  laquelle  les  profonds  unissons  du
chœur  rêsonnent  comme  un  glas.  Une
fugue  en si bémol  sur  les paroles  d'lsaïe
montre  le premier  chemin  d'espoir,  nous
menant  à une  péroraison  non  pas solen-
nelle,  ni triomphale,  mais  baignée  de ten-
dresse  et d'humanitê.

3. Le baryton  s'appuie  sur  le Psaume  39
"Enseigne-moi  dong  Seigneur,  que  je dois
avoir  une  fin"  pour  faire  entendre  l'an-

ü

goisse  de tout  homme.  De ce récit  en ré
mineur  on  passe  alors  à la tonalité  haendê-
lienne,  pleine  de certitude  et d'allant,  de ré
majeur  "les  âmes  des justes  sont  dans  la
main  du  Seigneur".  Le  chœur  peut
reprendre  et affirmer,  avec  toute  sa puis-
sance  s'appuyant  sur  l'orchestre,  que  cette
nouvelle  certitude  est  la base  de  tout  notre
espoir.
4. Le chœur  reprend  la conduite  du  texte
dans  une  atmosphère  tendre,  ample  et dtli-
cate  sur  des  paroles  du  Psaume  84
"Comme  tes  demeures  sont  douces,
Seigneur".
5. Cet  additif,  pour  soprano  et chœur,  a êtê
êcrit  à la  mêmoire  de  la  mère  du
compositeur.
6. Ce verset  le  plus  monumental,  com-
mence  sur  l'êpïtre  aux  Hébreux  "nous
n'avons  pas de demeure  permanente",  -
confié  au baryton  -, se poursuit  par  l'an-
nonce  du  Jugement  dernier  (trombone)  et
se clôt  sur  une  gigantesque  fugue  sympho-

nique  avec  chœur  sur  l'Apocalypse  "Tu  es
digne,  Seigneur,  de  recevoir  la  gloire,
l'honneur  et la puissance".
7. Mêditation  solennelle  du chœur,  dans
un  climat  de sêrênitê,  fort  rare  en musique,
qui  rappelle  à la fois  Bach  et Mendelssohn.
L'Apocalypse  propose  une  recommanda-
tion  qui  plait  à tous,  protestants,  romanti-
ques  d'aujourd'hui,  puisque  "les  morts  qui
se sont  endormis  dans  le Seigneur...  peu-
vent  se reposer  de leurs  peines,  car  leurs
œrmres  les suiuent".  L'êternitê  serait-elle  le
bilan  de l'œuvre  humaine  ? Voilà  qui  satis-
ferait  tous  les  crêateurs  romantiques  et tout
particulièrement  le  sceptique  qu'êtait
Brahms.  Un tel Credo  est admissible  par
tous,  habilement  emprunté  à la Bible,  et
permet  de rendre  le traditionnel  adieu  aux
morts  dans  une  lumière  étale,  un rmlo-
disme  apaisê,  meme  si  la  rêponse  de
l"'Esprit"  (l'Art  ?) est phrasée  avec  la plus
respectueuse  solennité

Pierre-Émile  BARBIER

avec  le concours  de

ü



Le « Requiem » de Brahms diri@ par Leinsdorf

Humain,  jamais  trop humain
Les  requiems  pleuvent,

comme touiours en êté.
Avant  ceux  de  Verdi

et  de  Fauré

(notre  calendrier),

celui  de  Brahms,

donnê  jeudi  et  sarnedi

parl'Orchestrede  Paris,

réaffirmait

sous  /a direction

dErich  Leinsdorf

sa  singularité.

Brahms  intitula  sa messe  da
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ipa'W,ea enea elnaiesse" "en'te:d(relenmi ne'?auiet
craindre  œ qui va se passer iprès.
Ni jour  de oolère ni tmmpette  du
jugemenl  dernier.  Le premier  mot
que chanterit  la  chœurs (dans un
alkmand  bien protestant)  résonne
k+giquement  à la fin  de  liturgie
réinventée,  en  toute  sérénité  :
a si//g  »  («  hûureux  a+ ).  Tout  u
Rqsdæû,  vu du  oôté et ùns  le
cimp  de li  comüîuniuté  des
bœnmq  œnstitue  -  on I'Â déjà

écrit,  mais c'est vm  - un  de diriaer  les plu  brillanta  forümtmw

bonté. am nes b02, il ne pem pu kC'at  aimi  qu'Erich  Lei  ri  %(tfi- deâ !!  à 'k9'  da

nir, dÎe'autrtm"urcheœn u"r'c'haÎr"ga d(W'a"' m'ab:usqeunu"a;es e'(À't!":"È
pges  à peine perœp!ibkz du axirbes,  m irrémtibla  mnmeti
tmaire  aansâu ternaire larbatteries aéoeasaires pour animer  oette M
et trémoks d!ica»mpsignement), de ture asenbellement lin  0es

hisser hors du temps, de' pmoqger passaga fue sont pa:ailau-delà  de la sansion  rytbtnique,  de mem ruas  une œum  padà
faire  rayonner  la Faarole. Rôle œm-  qualif&  k ton  d'md&:m).  b
panble  à selui du piano dans uü  soprano Benita
cycle  de 1teder.  . Hyn  (  fudum  »  k k

M- a;i  é- nsidérable  ;-ux- dou-;  'm  "ï'a"'
aux déïiciteues,  à Ï'expresiion  Surp$  iüs : œ mteüdit
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luë
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sJtéœa"œun  -  ne pouvaï  rhum-
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F41ind  Comenatory  Chona
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EFFECTIF DU CHOEUR EN JUIN 1988
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27
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PARIS,  le  21  Juin  1988

Mesdames  et  Messieurs  les

Membres  du Choeur  -de

l  ' ORCHESTRE  DE  PARIS

Mesdames,  Messieurs,  chers  Arnis,

Je désire,  après  les  récents  concerts  consacrés  au  Requiem  de

Brahms,  vous  exprimer  mes  vives  félicitations  pour  votre  pres  -
tation.

Dans  cette  oeuvre  longue  et  très  exigeante  pour  la  masse  chorale,

vous  avez  démontré  l'excellence  de votre  travail,  votre  exactitude
et  un  grand  esprit  musical.

L'Orchestre  de Paris  vous  doit  beaucoup  et  je  tenais  à vous  apporter
ici  témoignage.

Très  cordialement,

Pierre  VOZLINSKY

Directeur  Général

Mia  Pbnnelle,
m mère,

Marglt  Saad-Ponnelle,
son épouse,

Piar»Domiaiqueet  Jean-Philippe,
mi  ffls,  . , ,,

Margit  et  ail  Duiel,
sa  sœur  et beau-frère
et leum  anfants,

Dagmar  Friedrich.
Ht tûute  la famille,

ont la pmfonde douleur  da raire  part  du
d&b  de  - ' - - '  - - -

Jian  Pl!iii  Pû1qiNkLL3

le Il août 1988, à Munich, à l'âge  de
GijlquantMiX  anS.

L'inhumation a eu lieu  dans la plus
stricte intimité au cimatière  du Père-
Lachais*,1e19août.  

[)n hommage lui  sera rendu  à. Salz-  '
bouq (Autrich*),.la  25 août-   

' 9a'o4'la60veSnaîu'anstaiMnatn:Mareie, , ,
' (ùMûmiedu  13août.)  =




